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À PROPOS DE L’AUTEUR
Bronwyn Scott s’est fait remarquer la toute première fois grâce à une nouvelle médiévale. Depuis, entre les cours qu’elle donne à l’université et les balades en famille qu’elle aime par-dessus tout, elle invente des histoires d’amour passionnantes et teintées d’humour.


Note de l’auteur
Jouons au jeu de la vérité : qu’est-ce qui est vrai dans l’histoire de Nikolaï ?
Vrai : Le Kouban est une véritable région de Russie où se trouve la ville de Sotchi, qui a accueilli les jeux Olympiques d’hiver. Toutefois, il n’y a jamais eu de « royaume » ou de roi de Kouban comme celui mentionné dans cette histoire.
Vrai : La région du Kouban a effectivement été « créée » par la Russie au milieu des années 1700 pour faire office de tampon entre l’Empire ottoman et la Russie, et afin que la Russie puisse revendiquer la Crimée. La guerre entre la Russie et la Turquie de 1768 à 1774 n’a fait qu’attiser la situation.
Vrai : Une grande partie de la population qui a peuplé cette région était composée de cosaques originaires des contrées alentour.
Vrai : Les cosaques étaient et sont toujours connus pour leurs grandes aptitudes à cheval pendant les batailles.
Vrai : Les deux rébellions citées dans le récit de Nikolaï ont réellement eu lieu. La révolte de 1825 que Nikolaï a voulu rejoindre s’est effectivement produite, mais s’est soldée par un échec.
Vrai : Les rébellions étaient conduites par des officiers qui avaient des relais dans le palais. L’Union du Salut était une véritable société secrète en Russie.
Faux : Il n’existe aucune preuve historique selon laquelle la Grande-Bretagne ait soutenu ou financé à l’aide de fonds privés ou autres la rébellion. L’intrigue autour du trafic d’armes est une invention de ma part. Toutefois, d’un point de vue historique, les membres de l’Union du Salut avaient bien des « idéaux britanniques » en matière de gouvernement et d’industrialisation.
Vrai : Au début du XIXe siècle, Soho était un quartier d’immigrés, tout comme celui où Nikolaï a créé son école d’équitation.
J’espère que vous aimerez l’histoire de Nikolaï et de Klara sur cette toile de fond à la fois réelle et imaginaire !


À Joe, Alexis et à toute l’équipe de l’Aleron, qui nous ont si bien accueillis dans l’univers équestre de notre fille.



Chapitre 1
Londres — fin de l’hiver 1823
Saint Jean l’évangéliste s’était complètement trompé à propos de la fin du monde. Au cours de cette dernière heure, le prince Nikolaï Baklanov venait d’avoir une révélation tout à fait personnelle : les quatre cavaliers de l’Apocalypse n’étaient pas du tout des hommes armés d’épées mais quatre jeunes ladies accompagnées de leurs redoutables mères prêtes à affûter leurs lames. En criant pour la troisième fois à Miss Ransome de négocier avec souplesse ses virages, Nikolaï était convaincu que le monde tel qu’il le connaissait n’allait pas être anéanti par les guerres et la peste. C’était plutôt sa patience qui allait être réduite en miettes durant ces jeudis après-midi où ces jeunes filles sciaient la bouche de leurs chevaux sans se soucier des instructions qu’il répétait inlassablement.
— Baissez les talons, Miss Edgars, ou vous risquez d’être désarçonnée au moindre écart de votre monture ! Miss Kenmore, rappelez-vous la règle de l’épaule gauche, sauf si vous voulez entrer en collision avec Miss Ransome !
Il criait ses ordres depuis le centre du manège de Fozard, l’une des meilleures écoles d’équitation de Londres. Mais il n’y avait rien d’exceptionnel dans les aptitudes de ces quatre jeunes filles qui trottaient autour de lui. Ou plutôt trois.
— Miss Calhoun, au nom du ciel, pourquoi vous êtes-vous arrêtée ?
— C’est mon cheval qui s’est arrêté, pas moi.
La jeune fille gâtée rejeta en arrière ses boucles brillantes recouvertes d’un coûteux chapeau haut de forme et lui décocha une moue qui découlait d’un entraînement plus intensif que ses leçons d’équitation.
— Je vous rappelle que c’est vous qui commandez, Miss Calhoun, répondit Nikolaï, prêt à perdre patience.
La leçon allait bientôt se terminer. Il ne lui en restait plus qu’une avant la fin de la journée. Qui aurait cru qu’apprendre à quatre filles à monter à cheval serait plus difficile que de diriger tout un régiment ?
— Mais…, commença à geindre Miss Calhoun.
Nikolaï sentit son sang bouillonner. Comment ? Elle osait lui tenir tête, à lui, un prince de Kouban ? Lui qui avait mené et entraîné la cavalerie de son pays ? Lui qui excellait dans l’art de l’équitation ? Nikolaï haussa le ton pour couvrir ses excuses.
— Il n’y a pas de « mais », Miss Calhoun. Faites avancer votre cheval ou je le ferai pour vous !
Des murmures choqués montèrent des gradins où les mères des jeunes demoiselles et leurs servantes les surveillaient de près. Nikolaï savait ce qu’elles se murmuraient entre elles : elles discutaient de l’intérêt de l’interpeller sur la rudesse de son ton. Allaient-elles prendre le risque de le contrarier ? Ou bien le laisseraient-elles réprimander Miss Calhoun dans l’espoir de retenir son attention ?
Nikolaï ne se faisait pas d’illusions. Elles n’étaient ici que dans un seul but : se faire remarquer et gagner son affection. Toutes ces élèves, ces jeunes filles bien élevées de l’aristocratie britannique, n’étaient là que pour attirer dans leurs filets un prince étranger. Même si ce dernier était en exil et venait d’un endroit dont la plupart n’avaient jamais entendu parler, cela semblait leur suffire. Et peu leur importait qu’il ne soit prêt à accepter aucune de ces offres. Il était arrivé à Londres depuis deux mois, depuis les fêtes de Noël, et l’activité de Fozard avait augmenté de manière exponentielle, ce qui était un exploit puisqu’une grande partie de la société londonienne se trouvait en villégiature à la campagne. Les murmures cessèrent bientôt. Le jury des mères avait décidé de ne pas lui faire remarquer le ton qu’il avait employé.
— Très bien, ladies, ce sera tout pour aujourd’hui. Descendez de vos montures et amenez-les aux palefreniers, lança Nikolaï en se dirigeant vers la porte.
Ses paroles fusaient aussi rapidement que ses pas. S’il parvenait à s’en aller assez vite, il pourrait éviter les échanges de politesses avec les mères jusqu’à la prochaine leçon. Il avança vers la pièce réservée aux instructeurs et se faufila à l’intérieur en soupirant de soulagement. Finalement, il avait eu un peu de chance aujourd’hui.
— Eh bien, Nik, je vois que tu as survécu aux quatre miss.
Peter Crenshaw, l’un des autres instructeurs qui nettoyait une selle, leva les yeux vers lui.
— Difficilement. Encore un cours et j’en ai terminé.
Terminé avec cette journée qui avait si mal commencé et qui n’avait fait qu’empirer. La matinée avait démarré avec Lady Marwood qui avait glissé dans sa poche une clé accompagnée d’une note dans laquelle elle lui faisait clairement comprendre qu’elle était plus intéressée par le monter, lui, plutôt que la jolie jument alezane que son vieux mari éperdument épris d’elle lui avait achetée la semaine dernière chez Tattersall. Les quatre cavalières de l’Apocalypse avaient clos l’après-midi. Nikolaï aurait donné cher pour avoir pour élève un gars costaud capable de sauter un obstacle.
Peter lui lança un regard goguenard.
— Tu peux toujours démissionner. Tu n’as pas besoin de supporter ces jeunes ladies.
Nikolaï ne manqua pas de remarquer la pointe d’envie qui perçait dans ses propos. Peter avait besoin de travailler. Il lui fallait un salaire. Il était officier dans une armée sans avenir, et ne percevait qu’une demi-solde.
— Que ferais-je de mes journées si je ne venais pas ici ? demanda Nikolaï en haussant les épaules.
Lui aussi avait besoin de travailler, mais pour d’autres raisons que Peter. Il n’avait pas besoin d’un salaire, mais plutôt d’occuper son temps. Un an plus tôt, il était encore un officier de haut rang dans l’armée de Kouban. Il passait ses journées dehors, sur les champs de manœuvre de l’école de cavalerie, à diriger les opérations. La nuit, il se rendait dans des palais et fréquentait les plus belles femmes de Kouban : il valsait, il badinait, il avait des aventures lorsque l’envie l’en prenait. Un bouleversement politique avait changé sa vie, au moins en partie.
Depuis, il festoyait toujours la nuit. Londres n’était pas très différente de la cour flamboyante de Kouban, même si la saison n’avait pas encore commencé. Il y trouvait toujours de nombreuses jolies femmes prêtes à partager avec lui les plaisirs de la chair sans rechercher aucune attache. C’était exactement ce qu’il lui fallait. Mais pour ce qui concernait ses journées, il en allait tout autrement. Et combien !
Fidèle à ses vieilles habitudes de militaire, il se levait de bonne heure. Il avait fini par découvrir que les gentlemen de Londres commençaient rarement leurs journées avant 11 heures. Nikolaï marchait alors dans les rues et dans les parcs et regardait la ville s’éveiller. Il passait ensuite ses « matinées » — terme qu’il employait désormais dans un sens plus large depuis qu’elles s’étendaient de 11 à 14 heures — à s’occuper de sa nouvelle vie dans cette société : il faisait ses comptes, accumulait les adhésions à des clubs et prenait soin de ses chevaux. Il gérait tout cela vite et bien, sans fournir le moindre effort. Il avait passé des après-midi entières à visiter la ville avec ses camarades de Kouban, ses amis qui avaient fui avec lui. Mais une fois tout cela terminé, une fois tous les éléments en place pour commencer son existence londonienne, comment allait-il occuper son temps ?
Il s’était retrouvé désœuvré. Pas étonnant que les gentlemen anglais se lèvent si tard le matin. Il n’y avait rien à faire, rien qui suscite l’envie. Il s’était donc rendu chez Fozard, un lieu où se trouvaient des chevaux, un endroit où il savait comment vivre, jusqu’à un certain point. Il était douloureusement conscient que ce constat n’était pas tout à fait exact. Il était habitué à former des hommes disciplinés, et non des jeunes filles trop gâtées. Mais ce travail ferait l’affaire jusqu’à ce qu’il trouve sa place dans cette nouvelle vie et qu’il sache quel homme il voulait devenir. Cette question le taraudait beaucoup ces derniers jours. Cela faisait presque un an qu’il était en Angleterre et il n’avait pas encore trouvé de réponse. Son désir de créer sa propre école d’équitation était resté au rang d’espoir.
Nikolaï saisit la fiche où étaient consignées les informations sur sa dernière cliente. Il la lut une fois, puis plus lentement, plus attentivement, tandis que les poils sur sa nuque se hérissaient. Il s’agissait d’une certaine Miss Klara Grigorieva, fille de diplomate. Une autre « miss », évidemment. C’était tout ce que le destin lui avait réservé pour aujourd’hui. Il s’interrogea aussitôt sur ses talents d’écuyère, qui devaient être plutôt maigres. Il ne pouvait qu’imaginer à quel point elle devait mal se tenir en selle. Les filles de diplomates étaient maîtresses dans l’art de recevoir des invités pour le thé l’après-midi et les dîners le soir. Elles savaient peut-être parler une ou deux langues étrangères et tenir une conversation sur une multitude de sujets. Mais elles n’étaient pas des cavalières.
Cet aspect n’était pas sa seule source d’inquiétude, mais plutôt le fait qu’elle soit russe. Klara Grigorieva était la fille de l’ambassadeur de Russie, ce qui expliquait pourquoi on l’avait choisi, lui, pour être son instructeur. Ce que l’on ignorait chez Fozard, c’était les soupçons que ce choix éveillerait en lui. Celui-ci dissimulait-il des intentions plus sombres ? Cette demoiselle avait-elle été envoyée pour le débusquer ? Kouban était-il finalement parvenu à le retrouver ? Nikolaï préféra ne pas y penser. Il ne trouverait pas de réponses en restant planté là. Il était 16 heures. Le spectacle allait commencer.
Sauf qu’il ne la voyait pas. Elle ne se trouvait pas dans la salle d’attente. Elle n’était pas dans les allées à flatter l’encolure des chevaux, ni dans les divers endroits où les autres filles aimaient se promener. Pour l’heure, ils risquaient de commencer la leçon en retard et, pour couronner le tout, quelqu’un se trouvait déjà sur la piste. Tout le monde savait pourtant qu’il avait encore une leçon à donner avant de la libérer et de laisser les instructeurs se consacrer à leurs entraînements personnels.
Nikolaï avança à grands pas vers la barrière qui entourait le manège, prêt à arrêter l’intrus. Mais il resta interdit. Quelle que soit cette personne, c’était un excellent cavalier : il avait une bonne assiette, son dos était droit, ses épaules bien en arrière et ses coudes collés au buste. Il poussa le cheval au petit galop d’un geste imperceptible de la main et des genoux. Nikolaï suivit sa trajectoire jusqu’à l’obstacle au centre de la piste, obstacle qui était devenu purement décoratif. Ses élèves n’y aspiraient certainement pas, d’autant que la barrière était placée à un mètre du sol, suffisamment haut donc pour les en dissuader. Le cavalier devait savoir ce qu’il faisait. Il se pencha sur l’encolure du cheval et ils franchirent aisément le faux mur. Le destrier était capable de sauter bien plus haut. Nikolaï l’avait vu à la pliure de ses genoux par-dessus l’obstacle. Il avait également remarqué que l’animal n’appartenait pas à l’écurie de l’école. Le cavalier n’était donc pas un instructeur, ce qui l’amena à la question suivante : qui était-ce ?
L’homme fit demi-tour et s’apprêta à franchir une nouvelle fois l’obstacle en partant de l’autre côté. Nikolaï aperçut alors son visage : ses pommettes hautes, la ligne fine mais ferme de sa mâchoire, presque féminine sous sa bombe, l’intensité de ses yeux émeraude fixés sur l’obstacle. Nikolaï ignorait si l’individu l’avait vu. Le cheval et le cavalier sautèrent à nouveau puis vinrent se camper face à lui, au niveau de la barrière.
L’homme défit la lanière de sa bombe et l’enleva avant de secouer un flot de boucles châtaines. Ce n’était pas un cavalier, mais une cavalière ! Un sourire pas vraiment chaleureux dansait sur ses lèvres sensuelles.
— Nikolaï Baklanov, je suppose ? lança-t-elle en rejetant en arrière ses boucles brillantes avec insolence. Vous êtes en retard.
— Vous montez sans autorisation ni surveillance. Klara Grigorieva, je suppose ? riposta Nikolaï.
Mieux valait commencer comme il l’avait prévu avec cette miss condescendante dotée d’une bonne dose d’arrogance, à défaut d’avoir du bon sens. Nikolaï plaça sa botte sur le barreau de la barrière et détailla sa nouvelle élève de la tête aux pieds.
— Vous êtes la fille de l’ambassadeur de Russie ? demanda-t-il.
Elle descendit de cheval.
— Effectivement, et voici Zvezda, ma jument, annonça-t-elle avec un large sourire, le regard brillant. Vous êtes surpris ? Ce n’était pas ce à quoi vous vous attendiez ?
— Non, pas du tout.
Elle était également très grande pour une femme, et sa taille était mise encore plus en valeur par les vêtements d’homme qu’elle portait. Sa culotte moulait ses longues jambes et soulignait la finesse de sa taille jusqu’où cascadaient ses cheveux. Son visage aurait pu rivaliser avec celui de la Belle Hélène. Ses traits étaient un merveilleux mélange d’exotisme oriental, avec ses yeux en amande surmontés de sourcils noirs et ses pommettes hautes hérités de ses ancêtres russes, et de beauté anglaise classique, avec sa mâchoire délicate. Sa figure reflétait un parfait équilibre entre force et féminité.
— Non, pas du tout ? répéta-t-elle. Que voulez-vous dire ? Que vous n’êtes pas surpris du tout, ou que ce n’était pas du tout ce à quoi vous vous attendiez ?
Nikolaï posa une main sur la bride du cheval.
— Vous savez très bien que vous aviez l’avantage sur moi.
Mais il n’allait pas se laisser intimider par cette surprise. Pas plus qu’il ne la laisserait prendre l’avantage. Les femmes audacieuses étaient séduisantes, jusqu’à un certain point.
— Je pense que vous aimez surprendre les gens, Miss Grigorieva, ajouta-t-il.
Étonnant : la fille de l’ambassadeur avait un côté rebelle. Il caressa l’encolure du cheval à la recherche d’un terrain plus neutre. Mieux valait éviter que leur première rencontre ne soit trop tendue.
— Zvezda, cela veut dire « étoile » en russe.
Les prunelles de la miss étincelèrent. Elle l’ignorait. Intéressant.
— Joli nom pour ce splendide animal, souligna-t-il.
La jument était un très beau spécimen anglais, portant un nom russe, apparemment comme cette fille. Klara était cependant un prénom qui pouvait provenir de ces deux pays, contrairement à Grigorieva. Nikolaï observa attentivement la créature anglo-russe qui se tenait devant lui.
— Pourquoi êtes-vous venue me voir, Miss Grigorieva ?
Il laissa son regard se promener sur elle et afficher clairement ce que sous-entendaient ses paroles. Si elle voulait jouer avec le feu, il était prêt à craquer l’allumette.
— Je suis venue prendre des leçons, bien sûr. Ceci est bien une école d’équitation, répondit-elle sans ciller.
— Vous montez déjà extrêmement bien, comme vous devez certainement le savoir.
— On m’a dit que vous étiez le meilleur professeur. Cette raison n’est-elle pas suffisante ?
— Le meilleur en quoi ?
La question était provocante et ne correspondait guère à ce qu’un homme pouvait se permettre de dire à une jeune femme non mariée. Mais celle-ci n’était pas « ordinaire ». Il suffisait d’observer la culotte qu’elle portait en lieu et place de la tenue d’équitation de rigueur pour le comprendre. L’homme espiègle qu’il y avait en lui rêvait de faire tomber Miss Grigorieva de son grand cheval, alors que l’officier voulait la contrôler et maîtriser le danger qu’elle pouvait représenter.
— En équitation, répliqua-t-elle en haussant froidement les sourcils, comme pour appuyer des insinuations qu’elle seule pouvait comprendre.
Elle se tourna vers Zvezda, s’empara du pommeau de la selle et s’agrippa à la crinière de la jument.
— Pouvez-vous m’aider, s’il vous plaît ? demanda-t-elle.
Elle venait de marquer un point, songea tristement Nikolaï. Il croisa les doigts pour qu’elle puisse y placer sa botte, extrêmement conscient de la courbe de ses hanches et de ses fesses, si proches de son visage qu’il aurait pu y déposer un baiser tandis qu’il l’aidait à se mettre en selle. Il opta pour une attitude professionnelle et détachée.
— Essayons de franchir à nouveau l’obstacle. Cette fois, je veux que vous comptiez vos pas. Tout le monde est capable de sauter avec un peu de courage, dit-il en la mettant au défi. Mais tout le monde ne peut pas le faire en comptant ses pas. C’est un véritable art. Faites-le en cinq pas.
Nikolaï dessina une ligne dans le sable avec sa botte.
— À partir d’ici, précisa-t-il.
— Je le ferai en quatre, rétorqua-t-elle en accrochant sa bombe.
— Je vous ai demandé de le faire en cinq, répondit Nikolaï d’un air sévère.
Si cela s’était produit dans son régiment, il aurait fouetté le soldat pour une telle insubordination.
— Si vous voulez travailler avec moi, j’attends de vous que vous obéissiez, ainsi que votre cheval, Miss Grigorieva. Êtes-vous prête à le faire ?
Elle fit tourner la jument blanche sur elle-même avec prétention mais Nikolaï eut le temps de voir ses joues s’empourprer. Ainsi, Miss Grigorieva n’était pas rompue à la discipline. Ses manières hautaines parlaient pour elle. Elle avait l’habitude que les gens lui passent tous ses caprices, et non le contraire. Elle sauta l’obstacle en cinq pas, mais le cinquième fut quelque peu esquivé lorsque le cheval bondit. Elle avait démarré trop vite et la jument avait déjà parcouru trop de terrain.
— Recommencez, Miss Grigorieva ! lança Nikolaï. Cette fois en cinq pas réguliers, afin de donner l’impression que c’était voulu.
Elle lui lança un regard noir qui le fit rire doucement. Une partie de lui allait aimer dompter la fille du diplomate, mais une autre risquait de le regretter. Nikolaï ignorait laquelle l’emporterait sur l’autre.
— Baissez les talons, Miss Grigorieva. Essayez encore.
Londres venait soudain de devenir plus intéressante, sinon plus dangereuse.



Chapitre 2
« Baissez les talons » ? C’était une plaisanterie ? Personne ne lui avait parlé ainsi depuis des années. Elle n’était pas une débutante et pourtant elle s’aperçut à contrecœur qu’il restait encore un peu de place dans les étriers, preuve qu’elle pouvait effectivement améliorer sa posture. Elle fit pivoter Zvezda et l’orienta en direction de l’obstacle. Cinq pas réguliers. Elle allait montrer à cet arrogant prince russe la perfection de son mouvement. Baisser les talons. Pff. C’était la dernière fois qu’elle lui donnerait l’occasion de la prendre en défaut.
Ils travaillèrent sur le décompte des pas le reste de l’heure jusqu’à ce que la jument soit fatiguée, mais pas trop en sueur. Les chevaux qui transpiraient trop prenaient facilement froid en hiver. Nikolaï Baklanov était très attentif non seulement au cheval, mais aussi à la cavalière. Il était en droit de se montrer arrogant, car sa réputation était à la hauteur de ses compétences. Même avec son expérience, Klara avait appris plusieurs petites choses pendant sa leçon, ce qui l’étonnait fort car elle ne s’y attendait guère. Elle n’était pas venue pour cela. Elle avait plutôt été envoyée en mission pour mener une enquête approfondie sur le jeune prince de Kouban. Il était à Londres depuis plusieurs mois et avait donc disposé d’assez de temps pour venir trouver l’ambassadeur. Comme il n’en avait rien fait, son père avait décidé d’envoyer sa fille lui rendre visite. Klara s’était donc présentée devant le prince Baklanov pour se faire une opinion.
Elle descendit de son cheval et le fit marcher le temps que son corps se refroidisse. Le prince lui emboîta le pas et passa en revue les points qu’elle devait travailler dans le courant de la semaine. Elle l’imaginait aisément donnant la même litanie d’instructions à ses troupes. Il paraissait grand à ses côtés, ce qui était nouveau pour elle. Elle pouvait regarder la plupart des hommes dans les yeux, mais sa tête arrivait à peine à la hauteur des larges épaules du prince.
L’homme était indéniablement un cavalier de très haut niveau. Avec ses longues jambes, ses cuisses musclées et saillantes même à travers le tissu de son pantalon, et ses hanches étroites, il avait le physique rêvé pour monter à cheval. Il était tout en muscle, sans la moindre once de graisse. Ce n’était pas un dandy, comme tous ces officiers de cavalerie qui avaient obtenu leur grade grâce à l’argent de leurs parents et à leur naissance. Cet homme était un guerrier, comme en témoignaient ses longs cheveux noirs qui flottaient librement sur ses épaules. Sa mâchoire était ferme et sévère, et ses traits paraissaient taillés à la serpe. Toute femme pourrait contempler ce visage pendant des heures et se perdre dans la profondeur sombre de ses prunelles, des yeux chargés de secrets. Cet homme savait comment se montrer dangereux aussi bien pour les hommes que pour les femmes, guerrier pour les uns, amant pour les autres. Et visiblement, il ne verrait pas d’un bon œil d’être manipulé.
— Vous avez un cheval, ici ? demanda-t-elle après avoir écouté ses instructions.
Les hommes aimaient parler d’eux. Ce genre de conversation était toujours sûre, et utile. C’était d’ailleurs la raison de sa présence ici : avoir une conversation utile avec le prince Baklanov. Les hommes livraient immanquablement quelques indices sur eux, dans leurs paroles lorsqu’elle avait de la chance, mais aussi de manière plus subtile : au ton de leur voix, à leurs gestes, leur façon de se tenir.
— J’en ai trois, en réalité.
Il sourit en mentionnant ses chevaux, et cela métamorphosa totalement ses traits. Il troqua sa sévérité stoïque de guerrier contre une beauté à couper le souffle. Zvezda s’était rafraîchie et ils l’emmenèrent à l’extérieur du manège, vers l’allée qui conduisait à son écurie.
— Nous allons passer devant eux, dit-il en hochant la tête vers la gauche.
Il mit une main dans la poche de son manteau pour en sortir une friandise en passant devant le premier box.
— Voici Cossack. C’est un cheval russe du Don.
— Ce doit être votre cheval de cavalerie.
Klara passa en revue l’alezan tout en muscle et observa la robe brillante de l’animal.
— Il est magnifique, le complimenta-t-elle.
Mais elle comprit que son commentaire ainsi que sa connaissance des chevaux le surprirent.
— Oui. Je l’ai emmené quand j’ai quitté Kouban.
Elle perçut la mélancolie dans sa voix. Peut-être aurait-il préféré ne pas partir ? Le prince avança vers le box suivant.
— Je vous présente Balkan, mon étalon.
Il passa une main affectueuse sur la longue encolure du cheval à la robe tellement sombre qu’elle paraissait presque noire.
— Laissez-moi deviner.
Klara remarqua son dos court et la hauteur de son garrot.
— C’est un kabardin ou peut-être un karachai.
— Bravo !
Il lui décocha un autre superbe sourire.
— Vous avez quelques connaissances de notre mère patrie, alors.
Ce fut à elle alors de se sentir mal à l’aise face à sa perspicacité.
— Je connais quelques petites choses sur les races de chevaux, répondit vaguement Klara en conduisant sa jument vers son box.
Elle saisit la couverture suspendue à l’entrée et pénétra dans la stalle.
— Comment les avez-vous acquises ? demanda le prince en s’appuyant contre le chambranle de la porte, les bras croisés.
Il la suivit du regard pendant qu’elle passait la couverture sur le dos de Zvezda.
— Vous ignoriez ce que signifiait zvezda lorsque je vous l’ai dit, ajouta-t-il. Vous ne parlez pas le russe et je pense que votre mère est anglaise.
Il s’écarta du mur et s’avança pour nouer les sangles de la couverture. Que pouvait penser ce prince d’une femme qui ne savait rien de ses racines ?
— J’ai quitté la Russie quand j’étais enfant. C’est vrai, je n’en ai que très peu de souvenirs. Nous avons vécu à Saint-Pétersbourg pendant trois années à partir de mes quatre ans. Nous passions l’été à la campagne, près de Peterhof. C’est ce que l’on m’a dit. Je me souviens des pelouses autour de la propriété. L’herbe était aussi haute que moi et j’entendais le vent souffler à travers.
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En s'exilant loin de Kouban pour gagner Londres, Nikolay
aspirait au calme et cherchait a se faire oublier. Mais
sa rencontre avec la pétillante Klara Grigorieva a tout
¢ébranlé. Depuis qu'il lui donne des lecons d'équitation, il
a le plus grand mal a maitriser le désir qui échauffe son
cceur. Diablement captivante, Klara est pourtant le seul
fruit qui lui soit défendu. Car, Nikolay en est convaincu,
la fille de 'ambassadeur de Russie est au service du tsar et
fera de lui, le prince Baklanoy, son prisonnier...
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EN 2018, HARLEQUIN FETE SES 40 ANS !

Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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